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Un stratocruiser américain 
disparu dans le Pacifique 


avec 44 personnes à bord 


NOUVELLE SÉRIE 


DÉCEMBRE 1957 


Parmi les passagers M. Robert LAMAISON 


DIRECTEUR-GENERAL de RENAULT aux U.S.A. 


ET SA FEMME 


Tous nos compatriotes ont appris par la voie de la presse le terrible 
accident d'aviation survenu récemment dans le Pacifique et dans lequel 
le Stratocruiser « Romance » a disparu à mi-chemin entre San Francisco 
et Honolulu avec ses quarante-quatre passagers. 

Ils ont lu que parmi les disparus se trouvaient deux Français, 
Mme et M. Robert Lamaison, qui se rendaient pour affaires à Honolulu. 


Or, il s'agissait du fils et de la belle-fille du sympathique éditeur d'art, 
maître-imprimeur et rédacteur de notre journal « Les Landes à Paris », 
P.-E. Lamaison. 


Né dans les Landes, Robert Lamaison était âgé de 40 ans. Il fit ses 
études au Lycée de Bayonne et était un des élèves de notre collaborateur 
René Cuzacq, agrégé d'Université. Reçu n° 1 à l'Ecole de l'Air, il sort 
avec le titre de Major de sa promotion. Commandant d'Escadrille à 
25 ans, il abat plusieurs avions ennemis durant la Campagne de France. 
Il sert brillamment avec les Forces Françaises Libres en Tripolitaine, en 
Sardaigne et en Corse. Ses services comme Commandant de l’Escadrille 
Lafayette lui valurent de nombreuses décorations françaises et étrangères. 
Il est nommé commandant de l'Ecole de l'Air, puis inspecteur des bases 
d'aviation en Amérique. Après les hostilités, il fut attaché de l'Air à 
Rome. 

Sa réussite devait être étonnante. Envoyé aux Etats-Unis par la direc- 
tion des Usines Renault pour développer les ventes des automobiles de 
la marque sur le marché américain, M. Lamaison obtint de brillants 
résultats. Avec 25.000 voitures de moins, pour 1957, la firme Renault 
se place en deuxième position parmi les constructeurs étrangers exportant 
oux Etats-Unis. 

M. Robert Lamaison, qu'accompagnait son épouse Nicole, 34 ans, se 
rendait à Honolulu en voyage d'affaires pour y rencontrer le directeur 
de la maison Renault en Australie. 

M. et Mme Lamaison ont laissé à New-York leurs deux enfants, un 
garçon de neuf ans et une fille de sept ans. 
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WESTERN UNION 
TELEGRAM 


Monsieur LAMAISON -— C/O RENAULT -— 425 Park Ave. NEW-YORK 
TRES EMU PAR LE DEUIL TRAGIQUE QUI VOUS A FRAPPE JE VOUS 
PRIE D'ACCEPTER MES VIVES CONDOLEANCES POUR LA PERTE 
QUE VOUS VENEZ D'EPROUVER ET QUI ATTEINT SI! DUREMENT 
L'INDUSTRIE FRANÇAISE. CROYEZ À MA PROFONDE SYMPATHIE — 
HERVE ALPHAND, AMBASSADEUR DE FRANCE AUX ETATS-UNIS. 


On voit quelle perte douloureuse représente et pour notre pays et pour 
les siens la disparition à la fleur de l'âge de cet éminent homme 
d'affaires. 

A Mme et M. Lamaison, si cruellement éprouvés, à ses deux enfants 
restés heureusement à New-York, le Président, les Vice-Présidents, le 
Secrétaire Général de l’Amicale des Landais à Paris ainsi que tous les 
membres du Comité offrent leurs condoléances émues et attristées et se 
font l'interprète de tous les Landais présents à Paris ou dans la Région 
Parisienne pour leur dire toute la part qu'ils prennent à leur douloureux 


deuil. Médecin-Général A. LIEUX. 


M. Rcbert LAMAISON 


LANDES 


è 
#i 
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Le rugby britannique a, 
lui aussi 
ses brebis galeuses 


16 joueurs 


expulsés des terrains 
en deux mois ! 


gallois 


ELGOME 1o Wales, Wallabies ! Bienve- 

nue au Pays de Galles, Wallabies ! 

Les Australiens ont quitté la région 
londonienne pour le Sud-Ouest de la Grande- 
Bretagne. Ils ont battu une sélection de Pon- 
lypool et de Cross-Keys (14-6). 


Mais comment va le rugby gallois ? Appa- 
remment, ses représentants ne sont guère 


moins turbulents délicat euphémisme — 
que ceux du rugby français si l’on en juge 
par la teneur de la lettre que vient d'adresser 
le secrétaire de la « Welsh Union » aux 135 
clubs de son ressort : 

Durant Jes deux derniers mois, il n'y 
a pas moins de seize joueurs qui, expulsés 
des terrains, ont été jugés par la commission 
des arbitres. 

Les témoignages de 
spectateurs ont souligné 
breux matches des 
licu. 

Mon Comité est également au courant 
des procédés d’avants de première ligne per- 
mettant à leur talonneur de pratiquer le tra- 
pèze. afin de reprendre possession du ballon 
dans les mélées fermées... 

Mon Comité indique que ces fautes nui- 
sent à la qualité du jeu et doivent cesser... » 


journalistes et de 
que dans de nom- 
& incidents » avaient eu 


Cette résolution condamnant le « trapèze ». 
la prise de maillot, le plaquage à retarde- 
ment et l’obstruction, va être portée à la 
connaissance de tous les licenciés de la Welsh 
Union. 

Que ce soit de ce côté ou de l’autre de la 
Manche, les soucis des dirigeants sont identi- 
ques. Et pourtant au Pays de Galles le cham- 
pionnat n’exisie pas. 

JD: 

Le Figaro). 

PREMIERE DIVISION 
(5° journée) 
POULE A 
Biarritz : *Cahors b. 


13-93 : 


Lourdes bat 


Auch : 19-0 ; Carmaux b. *P.U:C. : 6-5 ; *Or- 
thez et Bègles : 3-3. 
1j. Cahors et Lourdes : 14 pts ; 3. Auch : 


Biarritz et Car- 
Orthez : 


: 10 pts ; 5. 


11 pts ; 4. P.U.C 
Bègles : 7 pts ; 8. 


maux : 9 pts ; 7. 
6 ponts. 
POULE B 
Cognac bat Racing : 8-5 ;: *Saint-Girons b. 
Grenoble : 8-5 ; *Tulle b. Chambéry : 6-0 ; 
Soustons b. *Saint-Sever : 8-3. 
acing : 13 pts ; 2. Grenoble et Tulle : 
12 pts ; 4. St-Girons : 10 pts ; 5. Cognac el 
Soustons : 9 pts ; 7. Chambéry et St-Sever : 
8 points. 
POULE C 
Graulhet bat #*Tarbes : 3-0; Romans b. 
Vienne : 3-0 ;: #T.O.E.C. b. Vichy : 12-83 ; #La- 
velanet b. Lyon OU. : 3-0. 


Pour vos Assurances 
dans les Landes 


Consultez 


F. THOUVIGNON 


26 ans d'expérience 


SAINT-SEVER 


Tél 7 


NOS GRANDES FÊTES 


Dimanche 8 décembre 1957 


BANQUET ANNUEL 
Salons du XV° 


Samedi 21 décembre 1957 
BAL de NUIT 
Hôtel LUTETIA 

(2 
Samedi 4 janvier 1958 
BAL de la REINE 
Hôtel LUTETIA 


e 
Dimanche 9 février 
Gala de 
e 


1958 
Variétés 


Samedi 1958 
Bal Travesti, Hôtel LUTETIA 
e 


mars 


Samedi 5 avril 1958 
Bal de nuit, Hôtel LUTETIA 
e 
Jeudi 1958 
Match de Rugby 
© 


1ÉSmal 


Samedi 3 mai 1958 
Bal de nuit, Tombola, Hôtel LUTETIA 
e 
1958 
Sortie Champèêtre 
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Dimanche juin 


MO: C6 A NPDISS RE 
étoLavelanetsMNptS 5 
6. Tarbes et Vichy : 9-pts;; 
points. 


Graulhet, Romans 
Vienne : 10 pts ; 
S NON OUT 


POULE-D 


*Montauban et Stade Toulousain : 3-3 : 


Stade Montois bat *Montferrand : 9-6 : *Au- 
rillac bat La Rochelle : 3-0 ; *C.A. Périgueux 
b. Brive : 9-0. 

1. Stade Toulousain : 12 pts ; 2. Stade Mon- 


{ois, 
ferrand, 
tauban : 


Aurillac et Périgueux : 
La Rochelle et Brive 
8 points. 


11 pts ; 5. Mont- 
: 9 pts ; 8. Mon- 


POULE-E 


U.S.A. Perpignan bat *Tyrosse : 15-6 ; *Pau 
b. Béziers : 8-0 ; *Narbonne b. Montélimar : 
6-0 ; Angoulême b. *La Voulle : 3-0. 

1. Perpignan, Béziers et Angoulème: 13 pts; 
H. Pau : 11 pts ; 5. Narbonne et La Voulte : 
9 pts; 7. Montélimar : 7 pis; 8. Tyrosse : 
5 points. 

POULE  F 

Castres bat Dax : 14-0 ; 
Bayonne : 26-6 ; *Toulon b. 
#*Niort b. Agen : 8-0. 

1, Mazamet : 18 pts: 2, Niort: 
5, Agen : 11 pts ; 4. Dax et Bayonne : 
6. Castres et Toulon : 9 pts ; 8. 
6 points, 


*Mazamet b. 
Bergerac : 13-23 ; 


12 pts; 
10 pts ; 
Bergerac : 
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Les Bonnes Adresses 


de Belles leu cs 


à des prix réduits 
pour toutes les circonstances de la vie 
s'achètent chez 
MARCEL PENE 
127, rue de Sèvres - Paris, VI° 
LIVRAISON PARIS - BANLIEUE 
10 % de remise à tous les membres 
de l'Amicale. Métro Duroc, 


FOURRURES  RIMMER-HIQUET 


Le fourreur de la femme élégante 


36, rue Simart, 18° 


MON 58-67 


Conditions spéciales à nos amis Landais 


EE Glèche d’ Oz 


BIJOUTERIE 
| HORLOGERIE | 


CONCESSIONNAIRE MOVADO, JUVENIA, EBEL 
ORFÉEVRERIE 


TRANSFORMATIONS R. LOUISNARD 
RÉPARATIONS 176, rue du Fg. St-Denis 
G IR "ATV UMRMENS PARIS 10°. Tél. BOT. 02-94 
| 
RÉDUCTION AUX SOCIÉTAIRES 


Le Petit Chistera 


M. SARROUILHE - Propriétaire 
SES SPÉCIALITÉS 
96, boulevard des Batignolles - 17° 
Tél. WAG. 50-68 (fermé le dimanche) 


Bar-Restaurant 


TÉL : LAB. 68.33 


D | 


À PARIS 

DAXCOIFFURE 
POUR DAMES OUR 
FIL LE TTES QUE MERS 1 


DES 
Y 
ser de PMAIITRES * 


COIFFEURS 


RAYMOND 
ET ET 
DENISE 


, RUE BIOT, PARIS XVII° 


LBERT 


D 


RESTAURANT BLANC 
FUTUR RESTAURANT DE L'ADOUR 


ROGER BOUCOU 


DE DAX 
Spécialités landaises 
TRU : 37-27 


62, rue du Faubourg-Montmartre 


LES LANDES. A'RARIS 


E m'étais jamais allé en colonie et je ne 

savais pas du tout de quelle manière 

allait se dérouler ce mois qui, par la 
suite, se révéla trop court. 

Lorsque nous sommes descendus du car 
à Seignosse, nous avions devant nous un en- 
droit très agréable, avec des bâtiments mo- 
dernes entourés de pins et de chênes-lièges. 
Notre position entre le lac et l'océan nous 
permettait d’aller.nous baigner. deux fois par 
jour. Les repas étaient très bons et bien pré- 
sentés, et l'emploi du temps très bien conçu. 
Les moniteurs, qui étaient pour nous, com- 
me tout le monde ici, des camarades, nous 
avaient groupés en équipes et nous ont orga- 
nisé des distractions nombreuses et variées. 
Presque tous les soirs, nous faisions une veil- 
lée, soit de jeux, soit constituée par des piè- 
ces jouées par les équipes à tour de rôle. 
Le temps passait vite, bien que nous trou- 
vions des fois les siestes trop longues à no- 
tre goût. Nous écrivions tous les vendredis 
à nos parents, mais liberté d’écrire aussi 
souvent que l’on voulait (peu d’entre nous 
trouvaient le temps d'utiliser cette liberté). 
Les moniteurs avaient notre argent et s’occu- 
paient de toutes nos petites dépenses. Mal- 
gré qu'il y ait comme partout une certaine 
discipline, nous étions très libres. La journée 
du 14 juillet fut fêtée très joyeusement ; 
nous fimes entre autres choses, avec les 
colons de la colonie voisine, un défilé, un 
discours du directeur, devant la tombe du 
poulet inconnu (qui représentait l’un des 
nombreux poulets que nous avons mangés 
les dimanches). Le soir, il y eut un feu d’ar- 
tifice, fait avec des feux de Bengale, sur la 
dune, face à l’océan ; c'était très joli. Nous 
fimes par la suite deux excursions ; une au 
col d’Ibardin, et l’autre à Biarritz et Bayon- 
ne, Vers la fin, un Guignol est venu, pour la 
plus grande joie de tous. Nous avons passé 
notre dernière soirée autour d’un grand feu 
de camp, sur la plage. Nous avons tous trou- 
vé que ce mois avait passé trop rapidement, 
et nous aurions voulu rester plus longtemps. 

Bernard BAZIN. 


N-10O 


AU BOUT DE LA ROUTE 
LA COTE D'ARGENT 
LA COTE BASQUE 
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BANQUET ANNUEL 


del’Amicale des Landais 
le Dimanche 8 décembre 1957 


à 12 h. 30 précises 
sous la présidence 
de M. Gaston LARRIEU 


Notre sympathique peintre landais 
.Lauréat de l'Ecole de Paris 


dans les salons du 15° arrondissement 

157-159, rue Lecourbe, Paris, 15° 

(près de la Mairie, mêtro : Vaugirard, 
Autobus : 39, 49, 75, 80) 


MENU 


Hors-d'œuvre variés 
Darne de Lotte Normande 
Jambon de France au Porto 

Pommes noisettes 
Poulet rôti 
Salade de Saison 
Plateau de Fromages 
Bombe glacée aux Gaufrettes 


VINS 
Blanc de blanc 
Mallet Monopole (à discrétion) 
Champagne frappé 
Café — Liqueurs 


Notez que l'apéritif vous sera offert gra- 
cieusement à partir de 12 h. 


Le prix du Banquet est de 1.600 francs (service 
compris). 

Retenez vos places rapidement ei avant le 2 dé- 
cembre en envoyant le montant à l'adresse sui- 
vante : 


Amicale des Landais de Paris 


13, rue de Grenelle, Paris, 7°, C.C.P. 566-90 Paris 
en précisant qu'il s'agit du Banquet. 


oo 


JOURNÉE DU DIMANCHE 8 DECEMBRE 


Salons du 15° arrondissement 
157,159, rue Lecourbe, Paris 


10 heures, salons du 15°, 
Assemblée générale statutaire 


Ordre du jour: 


Rapport moral, 

Rapport financier, 

Renouvellement de la moitié des membres du 
Conseil d'Administration. (Les candidatures 
sont reçues par écrit au Siège social, 13, rue 
de Grenelle, jusqu'au lundi 2 décembre 1957). 


À 12 h.: APERITIF (gratuit) 12 h. 30: BANQUET 


À 17 heures : 


La fete annuelle 
des enfants 


Goûter et Marionnettes 


Tous les enfants de nos sociétaires, jusqu'à 
13 ans, pourront assister gratuitement au 
goûter et à la séance de marionnettes. Il suf- 
fira que les parents présentent leur carte de 
sociétaire, à jour de leur cotisation, à l'entrée 
(salle du rez-de-chaussée). 


De 18 heures à minuit : 


Grand BAL de famille, avec orchestre, at- 
troctions et buffet-bar. Le prix d'entrée au bal 
est fixé à 200 F pour les sociétaires qui n’au- 
ront pas assisté au banquet et qui désireront 
venir avec des amis 


VVVS VE EVE vu 


ORIST 


Notre centenaire 


Dans Je département des Landes on. wit 
vraiment vieux et lon ne compte plus Les 
centenaires qui se suceèdent à intervalles 
réguliers ? le 24 juillet, Mlle Céleste Piet, née 
à Orist, maison <le Sarthou», a fêté ses 
cent ans. 

Céleste Piet, restée loujours demoiselle, 
conserve encore à l'approche du siècle œil 
vif, malicieux même, et lit son journal sans 
luncttes. 

Depuis sa naissance elle n’a pas quitté ce 
pittoresque coin qui borde la vallée de 
l'Adour. 

Son père, propriétaire, oceupail «Le Sar- 
thou » où naquirent six filles ; les uns et les 
autres moururent et la dernière sœur de Cé- 
leste Piet s’éteignit en 1940. 

Sa mère était née dans cette inaison et son 
père tout près de là, à Saint-Etienne-d'Orthe, 
11 est difficile de trouver famille plus (ypi- 
quement landaise. 

La vie de notre centenaire de demain ful 
calme et sans histoires comme une belle 
ligne droite. 

A la mort de ses parents elle vécut tou- 
jours au Sarthou, avec une sœur mariée à 
M. Lahary ;. elle s'installa alors dans une 
villa bâtie tout à côté, mais à la mort de sa 
sœur et de son beau-frère elle revint au Sar- 
thou où une de ses sœurs, ancienne direc- 
trice d’école à Soustons, venait prendre sa 
retraite ; c'est elle qui mourut en 1940. 

Depuis cette date, Céleste Piet vécut avec 
une dame de grand mérite, Mme Aguer, qui 
entourait l’aïeule de soins vigilants, mais 
celle-ci dut dernièrement quitter la maison 
et Céleste Piet s’est alors retirée chez une 
de ses petites nièces, Mme Auguste Romain, 
à Heugas, où elle vit choyée, gâtée, entourée 
de vénération générale. 

Mille Céleste Piet, qui aborde.bientôt les 
cent ans, n’a pour ainsi dire jamais conuu 
la maladie ; son caractère toujours égal, son 
amabilité n’ont fait que lui conquérir l’es- 
time de la considération et de la sympathie. 

M. Joseph Sarciat, maire d’Orist, et la mu- 
nicipalité ont organisé une manifestation 
pour rendre hommage à celte aïeule qui est 
un magnifique exemple de fidélité à notre 
sol landais. 


COLONIE DE VACANCES 


X 2 DER 


Une lettre d’enfant 


Pendant le mois de juillet, je suis allée en 
colonie de vacances à Hossegor. Mes cama- 
rades et moi, nous logions dans des bâtiments 
au milieu d’une forêt de pins. 

Ils semblaient posés là comme par enchan- 
tement. Nous étions aussi à deux cents mè- 
tres de la mer et, le soir, nous entendions le 
bruit des vagues. 

Le matin, après le nettoyage des dortnirs, 
et l’après-midi, après la sieste, nous par- 
tions nous baigner, soit à la mer, soit au luc. 

La nourriture étail excellente el nous vi- 
dions tous les plats, surtout quand on nous 
servait du poulet ou des frites ! 

Quand nous parlions en excursion, le ma 
Lin il y avait effervescence. Nous atlendions 
avec impatience notre car, Nous portions 
tous notre sac avec notre matériel : assiette, 
couverts, gourde. 

Nous somines allés au col d’Ibardin et 
nous avons fait toute Ja côte, et Biarritz en 
particulier. 

Je suis enchantée de mon mois dé juillet, 
et je suis certaine que tous les colons sont 
de mon avis. 


Geneviève Bapie 


ANNONCE 
DU GROUPE FOLKLORIQUE D'ECHASSIERS 
Les répétitions du groupe ont repris le 3 oc- 
tobre et ont lieu chaque mercredi soir de 20 h. 


à 22 h, au Studio Pigalle, 25, bd de Clichy, 
où l’on reçoit les inscriptions, 


| 
| 
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| LA BATAILLE DU FRANC 


Comme une immense toile d'araignée 
qui chaque jour s'étend, le réseau des 
pipe-lines, des « feeders », comme «i- 
sent les techniciens, dessine dans le 
Sud-Ouest un triangle symbolique dont 
les sommets s'appellent Bordeaux, Bayon- 
ne, Toulouse. « Vous voyez ce ”trian- 
ele”? me dit M. Philippon, urbaniste 
en chef de lAquitaine, dans son bu- 
reau de Bordeaux, tapissé de diagram- 
mes et de coupes géologiques. Eh bien, 
les économistes, il v a seulement 20 ans, 
l'appelaient le ” désert français ”. C'était 
le désert des bas salaires, de l'industrie 
artisanale, L'agriculture y était souvent 
arriérée, Et, pour éviter le chômage, les 
jeunes partaient chercher l'aventure sous 
d'autres cieux. Quand ils parlaient fe 
ce ”triangle”, les gens du nord de ia 
Loire prétendaient qu'on ne savait pas 
y faire grand'chose. Gâtés par une gév- 
logie qui leur avait généreusement donné 
le” charbon, il leur arrivait d'appeler 
inertie ce qui n'était que notre pauvreté. 
Aujourd’hui, une révolution industrielle 
s’amorce dans le ‘triangle ”, transfiguré 
depuis qu'il possède lui aussi sa source 
d'énergie. » 

La fantastique éruption de gaz du puits 
& Lacq-3 >»,.en décembre 1951, ce ter- 
rible jaillissement qui fit peser durant 
des semaines une menace mortelle sur 
la vallée du Gave, a été le coup de fouet 
décisif. C'était la fortune, le sang qui 
allait faire revivre une province condam- 
née. Et les hommes des pétroles d’Aqui- 
taine, casqués d'aluminium, recouverts 
de la boue de baryte qu’ils injectaient de 
force dans la terre pour maitriser Île 
puits en furie, ont été les premiers à 1e 
pressentir. Ils savaient qu'un jour toutes 
les industries regarderaient le Sud-Ouest. 
Tous les jours, à Toulouse, à Bayonne, 
à Bordeaux, des missions d’information, 
des observateurs, des agents d'affaires 
débarquent des trains, discutent, spécu- 
lent, se battent à coups d'options. C'est 
la ruée des Conseils d'administration 
poussés par l'appel du gaz vers les val- 
lées où l’hectare se paye déjà de il, fi 
9 millions 400.000 F. Il y a deux mois, 
Jacques Chaban-Delmas, député-maire «le 
Bordeaux, posait au Bec d'Ambès la pre- 
mière pierre d’une centrale thermique à 
fuel et à gaz. À 250 km. plus au sud, près 
de Lacq, le Commissariat à l'Energie 
Atomique confiait à Air Liquide et aux 
Pétroles d'Aquitaine la réalisation ‘de 
ses deux usines d’eau lourde qui pro- 
duiront chaque année dix tonnes de cet 
inestimable liquide atomique. En ache- 
tant des terrains pour implanter sa not- 
velle fonderie d’aluminium, Péchiney 
accélérait l'allure. Les fabricants d’en- 
srais azotés, de super-phosphates, d’am- 
moniaque, d’acétylène, de caoutchouc 
synthétique, se précipitaient sur les ter- 
res libres tout au long des « feeders ». 
Simca envoyait des émissaires étudier 
la possibilité de monter une usine près 
dOloron. Et les 609 derniers hectares 

lisponibles au Bec d’Ambès sont l'objet 

«une compétition acharnée, La terre du 
triangle vaut de l'or. 

Lace à d’abord fait bouger les Basses- 
Pyrénées, Maintenant, Lacq étend ses 
tentacules, Les tuyaux, à mesure qu’ils 
montent vers le Nord, Rochefort, Langon, 
Bordeaux, bouleversent Je visage des 
Landes et de la Gironde. Sur la route 
du gaz, les villages montent où se trans- 
figurent, Les Pétroles d'Aquitaine vou- 
aient construire à Lacq, aux portes 
mêmes de leurs usines, une ville modèle 

pour leurs 1.400 ouvriers et ingénieurs, 


x om 


Ils ont préffré moderniser les bourgs 
des alentours pour y loger leur person- 
nel, Artix, Lagor, Lescar, connaissent 
maintenant les douches, les sanilaires, 
les réfrigérateurs. 

« Les grandes villes du Sud-Ouest 
éclatent sous la violente poussée démo- 
graphique qu'entraine lindustrialisation 
de la province, Au cours de ces der- 
nières années, l’agglomération parisienne 
ne s'est accrue que de 7 %, mais Tar- 
bes a grossi de 19 %, Mont-de-Marsan 
der 32.07 Pan de 22070 

Le « triangle » passe sur l'écran in- 
ternational. Lacq devient un des hauts 
lieux de France, et, pour relier aux 
quatre coins du monde ce petit village 
dont les 60 puits de gaz coûteroal 
100 milliards, Pau refait son aérodrome 
de Pont-Long, Un emprunt de 40 mil- 
lions finance la construction d’une pre- 
miere piste en dur sur laquelle atter- 
riront demain les longs-courriers. 

Lacq ne se contente pas de donner du 
caz, L'hydrogène sulfuré dont on le 
débarrasse fouruit du soufre. Et les pé- 
troles d'Aquitaine, qui ne se refusent dé- 
cidément rien, ont chargé un prix de 
Rome, Duffau, de dessiner, de peindre 
en couleurs fonctionnelles, citron, orange 
et bleu, leur usine de soufre. De la petite 
oare de Lacq, qui a décuplé ses voies 
de garage et ses dépôts, partent déjà les 
premières tonnes de soufre qu’il fallait 
jusqu'alors importer à coups de dollars 
d'Amérique du Nord, En 1958, Lacq 
produira tout le soufre dont la France 
a besoin, et en 1962, pour la première 
fois dans son histoire, notre pays sera 
exportateur. Bayonne sera sa porte océa- 
ne, Et le Conseil municipal du petit 
port sur l'Adour a voté une première 
tranche de travaux pour équiper, mo- 
derniser et approfondir les bassins de la 
rade, 


de 


Jusqu'à ces derniers temps, les Giron- 
dins, les Landais, les Béarnais et les 
Basques coexistaient difficilement. Cha- 
cun avait son caractère. Le gaz de Lacq 
les unit aujourd'hui dans la même desti- 
née, mais l'esprit de concurrence n'est 
pas mort.,Au « soufre » de Bayonne, 
Berdeaux répond « pétrole ». 

C’est au Bec d’Ambès, en effet, que 
Parentis à fait aboutir son pipe-line de 
120 km. qui amènera le naphte brut des 
puits d'extraction jusqu'à la nouvelle 
affinerie d'Esso-Standard. Pour cons- 
truire ce pipe-line, le lit de la Garonne 
a été creusé, et une tranchée établie à 
‘abri des mouvements de marée. Le ter- 
rain sur lequel s'élèvent déjà les fon- 
dations des futures tours de cracking a 
été surélevé au prix de 8 millions 
lhectare, pour devenir inaccessible aux 
inondations. 

Avec des raffineries Caltex et Esso, 
le Bordelais disposera ainsi d’une capa- 
cité productrice de 3 millions de tonnes 
de pétrole raffiné. Ce chiffre, précisent 
les bibles économiques, est suffisant pour 
donner naissance à un puissant combinat 
pétre-chimique. Et s’ap puyant déjà sur 
cette loi, la Société Générale des Pro- 
duits Chimiques d'Aquitaine envisage de 
consacrer au Bec d’Ambès une dizaine 
de milliards à l'implantation d’une usine 
de traitement. C’est un Landais, M. Henri 
Lamaison, Ingénieur de l'Ecole Poly- 
technique, qui a présenté et défendu 
aux Etats-Unis le grandiose projet fran- 
cais. 


M. le Chanoine Antoine Degert, dans sa 
communication : « Les Courses de tau- 
reaux (landaises) devant les pouvoirs 
publics sous l’ancien régime », présentée 
au IX° Congrès d'Histoire et d'Archéologie 
tenu à Dax du 26 aw 29 juillet 1926, 
disait : « Pour comprendre ces prohibi- 
tions répétées et les termes qui les for- 
mulent, il n’est pas indifférent de se faire 
une idée exacte de ces courses proscriles 
qu’on aurait tort de confondre avec celles 
de nos jours. » Nous en avons la possi- 
bilité, car des témoins contemporains qui 
les ont suivies et vécues nous en ont 
donné des descriptions vivantes et pilto- 
resques. 

En 1570 (1), l'écrivain gersois, Belle- 
forest, publiait : « L'Histoire Universelle 
du Monde », ouvrage dans lequel il nar- 
rait en ces termes une course donnée à 
Auch : « L'Eglise cathédrale y est fondée 
au nom de St-Jean-Baptiste, et tous les 
ans, le jour de la nativité de ce précur- 
seur et en son honneur, on faict courir 
un thoreau, lequel, avec force aiguillons, 
on irrite, non sans grand danger de ceux 
qui le chassent, à cause que si ailleurs 
les thoreaux sont furieux, c’est en Gas- 
cogne qu'ils se montrent effroyables. 
Celui qui peut arrester ceste beste ainsi 
échauffée l’a pour son guerdon (récom- 
pense) et est couronné dans le temple 
superbe de Saint-Jean par tous les sei- 
gneurs du pais et la jeunesse gaillarde 
de la ville. Et ont cette opinion que s'ils 
laissent une année sans user de ce devoi”, 
qu’ils n’ont garde de faillir, que la gresle 
ne gaste leurs champs ou que quelque 
autre désatre ne les assaille et de ceey en 
ont-ils veu assez souvent l'expérience. » 

En 1603 (2), paraissait à Lyon une sorte 
de roman de chevalerie : « Le grand roi 
amoureux », où l’auteur, Pierre de Sainte- 
Gemme, relatait ainsi une course donnée 
à St-Sever : « Déjà le consul Cosse avait 
ouvert la:porte de létable au taureau 
furieux. Les jeunes gens de Ja ville, 
auxquels s’étaient méêlés des étrangers 
venus en foule à la fête, commencèrent à 
vouloir le piquer avec des aiguillades. 
Déjà, les cris, les éclats de voix, les siffle- 
ments du public, avaient effrayé l'animal. 
Qui le pique d’un côté, qui le fait avancer, 
qui lui fait sentir en le piquant au front 
un petit aiguillon au bout d'une gaule, 
qui fuit devant lui, qui va derrière, qui 
le laisse courir vers un autre, puis lui 
donne de l'aiguillon, qui joue avec lui à 


Dans son bureau Directoire de la 
mairie de Bordeaux, Chaban-Delmas me 
parle de la révolution qui embrase Je 
Sud-Ouest : « C’est une revanche du 
destin, Pour l’économie déséquilibrée de 
notre province, Lacq et Parentis sont 
une chance unique. Et cette chance, 
croyez-moi, nous ne la laisserons pas 
passer, Une fois, déjà, notre sol nous 
avait donné une source d'énergie. À la 
fin du siècle dernier, la houille blanche, 
descendit de nos hautes vallées. Mais 
Pélectrification ne nous profita pas. Les 
industriels du pays ne erurent pas 
celte puissance nouvelle et ne surent 


la barre volée. On court vers le taureau : 
un tel gagne un arbre ; cet autre, avec 
son béret posé au bout de l’aiguillon, fait 
des misères à la bête pour la détourner ; 
tous s’élancent pour délivrer un jeune 
homme que l’animal a étendu d’un coup 
de corne, et l’on s’amuse pour voir si le 
pauvre aura son pain et son fromage. La 
bête a déchiré les chausses dun des 
joueurs sans lui faire de mal et ce der- 
nier s'enfuit en abandonnant sa gaule. » 

En 1727 (3), Arnaud Bergeret, fermier 
des boucheries de Bayonne, dans sa re- 
quête aux éçhevins «et jurats. tendant à 
l'interdiction des eaurses, écrivait : « Mes- 
sieurs, comme cette sorte de divertisse- 
ment n’est agréable au monde qu’autant 
qu'il cause de l’émotion et qu’il remue les 
passions, il arrive qu’on recherche et qu’on 
choisit ordinairement les bœufs ou tau- 
reazx les plus sauvages et les plus féroces. 
Lorsqu'il s’en trouve avec cette férocité 
naturelle, quelles peines, quels embarras 
n’a-t-on pas à les conduire du lieu d’où 
ils partent et surtout à les reconduire à la 
tuerie, à la fin du spectacle ? Souvent, au 
milieu du plaisir, ces animaux excitéz, 
piquéz, agacés par des champions, mordus, 
déchiréz par des dogues, courent d’une 
force extraordinaire et dans la rapidité 
de leur course, rompent les cordes qui les 
tiennent liéz, renversent, entraînent tout 
ce qu'ils rencontrent. » 

Telles durant des siècles se déroulérent 
ces courses quelque peu primitives où les 
animaux harcelés, affolés, allaient libres 
ou en laisse, furieusement de lavant, 
donnaient de la corne, cherchaient à 
atteindre, à eulbuter, à châtier les écar- 
teurs amateurs qui se livraient devant eux 
à des entrechats, à des chasse-croisés, à 
des fuites éperdues. Ce n’est qu'aux appro- 
ches du xix° siècle qu’elles céderont peu 
à peu la place à des mouvements, à des 
suertes plus ordennées, plus réfléchies, 
plus spectaculaires : le paré, la parade du 
chat écureuil, la pose des lances. 


Le Carillonneur. 


(1) Bulletin Société Archéologique, His- 
torique, Littéraire et Scientifique du Gers, 
n° , 4° trimestre 1938. 

(2) id., 3% trimestre 1902, Bulletin So- 
ciété de Borda, 2° trimestre 1938. 

3) « Les Courses de Taureaux dans le 
Sud-Ouest de la France » (Michelle Grand), 
pages 132-133. 


pas la défendre. Le kilowatt au pied des 
torrents pyrénéens valait le même prix 
qu'à Lille où à Strasbourg. » un 

Mais, aujourd’hui, tout a change. Une 
bataille de 15 mois a opposé le Sud- 
Ouest au gouvernement. Tout le monde, 
là-bas, l'appelle « la bataille du franc ». 
Et cest le Sud-Ouest qui l'a emporté. 

En 1948, lors des premiers coups de 
sonde des nommes du pétrole, € était 
l'intelligence et l'imagination qui pre- 
paient en charge le pays. Avec l'appa- 
rition des nouvelles écoles et des uni- 
versités, c'est l'intelligence, encore, qui 
ferme la marche. 
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OPÉRATION COQUES DE NOIX 


Exploit légendaire d'une dizaine de « marin 
ont remonté l'estuaire de la Gironde et ont r 


L'action commence par la nuit glaciale du 
71 décembre 1942, au moment où le sous-ma- 
rin Zuna vient de mettre à la mer, à vingt 
kilomètres de la Gironde, les cinq canoës el 
les dix « marines » (fusiliers marins) qui les 
montent. 

A ce moment, la côte s’illumina, soudain. 
Le radar allemand avait décelé le sous-marin 
et les projecteurs commencçaient leur recher- 
che tout au long du rivage. « [opération 
coques de noix » débutait mal. 

Cependant, les cinq canoës taillaïient leur 
route en diagonale vers la côte. Sous le poids 
des mines, du ravitaillement, de l’eau pota- 
ble, des armes qu’ils transportaient, ils dan- 
saient dangereusement sur les grosses lames 
du Golfe de Gascogne. Le froid était vif. Les 
hommes portaient des foulards bleu foncé ; 
les visages étaient recouverts de crème noire. 

Le flot les poussait inexorablement de 
l'avant. Bientôt, ils distinguèrent des crêtes 
blanches bondissantes, et Hasler comprit. Ce 
qu'ils avaient devant eux, c'était une barre, 
l’écroulement monstrueux de tonnes d’eau 
qui, lorsque la mer monte, se précipitent sur 
un banc de sable, s’y brisent, mais l’escala- 
dent pour retomber au-delà en ressauts ef- 
frayants. En pleine nuit, ça allait être pour 
eux une terrible épreuve. 

Des vagues hautes, de près de deux mètres, 
abordèrent, légèrement par le travers, les 
coques minuscules s’en saisirent et les se- 
couèrent frénétiquement au milieu du fracas. 
Hasler perçut un hurlement, un canoë venait 
de chavirer. 


Ils passent quatre nuits à terre, se terrant, 
transis de froid, dans l’île de Cazaux, para- 
lysés dans une gangue de vase. Dans la nuit 
du 11, ils se séparent pour attaquer. Les hom- 
mes mirent en place les détonateurs chimi- 
ques qui correspondaient à un retardement 
d’une douzaine d’heures. 

A neuf heures, les « marines » poussèrent 
les canoës sur les eaux de la Garonne. Les deux 
équipages se serrèrent la main et se souhai- 
tèrent bonne chance, puis partirent chacun 
de son côté. 

Ils ne devaient jamais se revoir. 


Le bilan. 


Quatre des douze hommes qui s'étaient 
embarqués sur le sous-marin Tuna avaient 
atteint l’objectif fixé par l’Amirauté. Qu’était- 
il advenu des autres ? Et les vainqueurs eux- 
mêmes, quel avait été leur sort ? 

Wallace et Ewart, qui navaient pas pu 
franchir la première passe continuèrent le 
long du rivage, mais à quatre heures du 
matin ils chaviraient dans le ressac, près de 
la Pointe de Grave. Ils gagnèrent la côte à la 
nage ct à moitié morts furent capturés par 
les servants d’une batterie de Flak. Les Alle- 
mands, en dernier lieu la Gestapo de Bor- 
deaux, essavèrent de tirer d’eux des infor- 
mations sur le raid. Les deux « marines » 
eurent le courage de ne rien dire et Wallace 
parvint même à persuader les Allemands que 
l'expédition ne comprenait que deux canoës 

- Je Cachalot, endommagé, et le sien. Et le 
8 un communiqué allemand annonça qu’ € un 
petit détachement britannique de sabotage, 
engagé dans la Gironde, avait été mis hors 
de combat ». 

En exécution des décisions de Hitler, rela- 
tives aux « commandos de saboteurs » — et 
en dépit du fait que les raiders portaient uni- 
formes et insignes qui auraient dû leur accor- 
der Ja qualité de prisonniers de guerre — 
Wallace et Ewart furent passés par les armes 
la nuit du {1 au 12 décembre, au moment 
méme où Hasler posait ses mines. 

Sheard et Moffat ne survécurent pas à leur 
immersion prolongée dans Peau glaciale. 
Vraisemblablement, ils n’alteignirent même 
pas la côte. 

Mackirnon et Conmway, qui, au Verdon, au 
moment de passer la ligne des chasseurs alle- 


A) Édilions Calmann-Lévy. 
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ï 
es » britanniques qui, à bord de cinq canoës, 
éussi à faire sauter six cargos allemands (1) 


mands, étaient restés en arrière de leurs com- 
pagnons (on n’en connut jamais la raison), 
poursuivirent seuls pendant trois jours. Par 
une coïncidence surprenante, ils se (erraient 
le 19 dans l’île de Cazaux, à quelques kilo- 
mètres de l’endroit où, sur le côté opposé, 
Hasler et les trois autres connaissaient au 
même moment des heures si difficiles au 
milieu de Ja prairie. À neuf heures du soir, 
le Cuttlefish repartail, maïs, au Bec d’Ambès 
— le confluent de la Garonne et de la Dor- 
dogne — talonnait sur un obstacle à fleur 
d’eau et coulait. L’équipage réussissait à ga- 
gner l’île à la nage. 

On croit savoir que Mackinnon et Conway, 
très éprouvés, furent hébergés trois jours du- 
rant par un habitant de Cessac, essayérent 
de gagner Toulouse, mais furent pris à La 
Réole. 

Laver et Mills, après s'être séparés de Has- 
ler, abordèrent au nord de Blaye, avancèrent 
d’une trentaine de kilomètres, maïs, n’ayant 
pu se procurer de vêtements civils, furent 
arrêtés deux jours plus tard par la police 
française et remis aux Allemands. 

L’Amirauté britannique ne put rassembler 
que fort peu de renseignements sur la fin de 
Mackinnon, Conway, Laver et Mills. Ce qui 
est certain, c’est que les Allemands les fusil- 
lèrent, sans doute à la fin de mars 1943, et 
il est probable qu'ils furent transférés à 
Paris pour les derniers interrogatoires et 
l'exécution. 

Seuls, Hasler et Sparks sortirent sains et 
saufs de l'aventure (Sparks ne s'en tira que 
parce qu’il suivait Hasler : seul, il ne seraït 
pas allé loin ; d’ailleurs, il ne connaissait 
pas un mot de français, et il semble bien 
que le seul qu’il comprit jamais fut : « man- 
ger »). Leur chance initiale fut de trouver 
rapidement des vêtements civils et surtout 
d’avoir affaire à une population extrêmement 
favorable (au début, ils accostaient vingt 
personnes par jour en leur disant : « Bon- 


jour, Monsieur, nous sommes deux soldats 


anglais qui s’évadent. Pouvez-vous faire quel- 
que chose pour nous ? »). 

Toujours est-il que, de sympathie agissante 
en complicité, les deux hommes aboutirent à 
Lyon d’où un réseau d'évasion les achemina 
vers l'Espagne. Hasler retrouva le sol bri- 
tannique le 1° avril 1943. 

Du côté allemand, la surprise avait été 
totale, malgré le repérage de Tuna par leur 
radar, malgré la capture immédiate de Wal- 
lace et Ewart. 

Quant aux résultats concrets du raid des 
« Coques de noix », ils s’établirent à ceci : 
six bateaux coulés ou gravement endomma- 
gés. En fait, les mécanismes de retardement 
et de mise à feu par sympathie, encore rudi- 
mentaires à cette époque, échelonnèrent les 
explosions sur plusieurs heures, restreignant 
leurs effets. Des grenades se détachèrent aussi 
avant d’éclater. 

Mais l'effet psychologique fut considérable 
à cette époque où les Alliés semblaient tou- 
cher le fond de l’abime. 

Mais, finalement, c’est l'appréciation d'un 
officier allemand qui a le mieux défini l’ex- 
ploit d’Hasler : « Ce fut le raid de commando 
le plus téméraire de toute cette guerre. » 

Lucas PHizLrrs. 
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M. le Chanoïne Antoine Degert, dans sa 
communication : « Les Courses de tau- 
reaux (landaïises) devant les pouvoirs 
publics sous l’ancien régime », présentée 
au IX° Congrès d'Histoire et d'Archéologie 
tenu à Dax du 26 au 29 juillet 1996, 
disait : « Pour comprendre ces prohibi- 
tions répétées et les termes qui les for- 
mulent, il n’est pas indifférent de se faire 
une idée exacte de ces courses proscrites 
qu'on aurait tort de confondre avec celles 
de nos jours. » Nous en avons la possi- 
bilité, car des témoins contemporains qui 
les ont suivies et vécues nous en ont 
donné des descriptions vivantes et pitto- 
resques. 

En 1570 (1), l'écrivain gersois, Belle- 
forest, publiait : « L'Histoire Universelle 
du Monde », ouvrage dans lequel il nar- 
rait en ces termes une course donnée à 
Auch : « L’Eglise cathédrale y est fondée 
au nom de St-Jean-Baptiste, et tous les 
ans, le jour de la nativité de ce précur- 
seur et en son honneur, on faict courir 
un thoreau, lequel, avec force aiguillons, 
on irrite, non sans grand danger de ceux 
qui le chassent, à cause que si ailleurs 
les thoreaux sont furieux, c’est en Gas- 
cogne qu’ils se montrent effroyables. 
Celui qui peut arrester ceste beste ainsi 
échauffée l’a pour son guerdon (récom- 
pense) et est couronné dans le temple 
superbe de Saint-Jean par tous les sei- 
gneurs du pais et la jeunesse gaillarde 
de la ville. Et ont cette opinion que s'ils 
laissent une année sans user de ce devoi”, 
qu’ils n’ont garde de faillir, que la gresle 
ne gaste leurs champs ou que quelque 
autre désatre ne les assaille et de cecy en 
ont-ils veu assez souvent l’expérience. » 

En 1603 (2), paraissait à Lyon une sorte 
de roman de chevalerie : « Le grand roi 
amoureux », où l’auteur, Pierre de Sainte- 
Gemme, relatait ainsi une eourse donnée 
à St-Sever : « Déjà le consul Cosse avait 
ouvert la;porte de létable au taureau 
furieux. Les jeunes gens de dla ville, 
auxquels Sétaient mêlés des étrangers 
venus en foule à la fête, commencèrent à 
vouloir le piquer avec des aiguillades. 
Déjà, les cris, les éclats de voix, les siffle- 
ments du public, avaient effrayé l’animal. 
Qui le pique d’un côté, qui le fait avancer, 
qui lui fait sentir en le piquant au front 
un petit aiguillon au bout d’une gaule, 
qui fuit devant lui, qui va derrière, qui 
le laisse courir vers un autre, puis lui 
donne de l’aiguillon, qui joue avec lui à 


Dans son bureau Directoire de la 
mairie de Bordeaux, Chaban-Delmas me 
parle de la révolution qui embrase le 
Sud-Ouest : « C’est une revanche du 
destin, Pour l’économie déséquilibrée de 
notre province, Lacq et Parentis sont 
une chance unique, Et cette chance, 
croyez-Mmoi, nous ne la laisserons pas 
passer, Une fois, déja, notre sol nous 
avait donné une source d'énergie. A la 
fin du siècle, dernier, la houille blanche 
descendit de no$ hautes vallées. Mais 
l'électrification ne nous profita pas. Les 
industriels du pays ne crurent pas à 
cette puissance nouvelle et ne surent 
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la barre volée. On court vers le taureau : 
un tel gagne un arbre ; cet autre, avec 
son béret posé au bout de l’aiguillon, fait 
des misères à la bête pour la détourner ; 
tous s’élancent pour délivrer un jeune 
homme que l’animal a étendu d’un coup 
de corne, et l’on s’amuse pour voir si le 
pauvre aura son pain et son fromage. La 
bête a déchiré les chausses d’un des 
joueurs sans lui faire de mal et ce der- 
nier s'enfuit en abandonnant sa gaule. » 

En 1727 (3), Arnaud Bergeret, fermier 
des boucheries de Bayonne, dans sa re- 
quête aux éçhevins «et jurats tendant à 
l’interdiction-des courses, écrivait : € Mes- 
sieurs, comme cette sorte de divertisse- 
ment n’est agréable au monde qu'autant 
qu’il cause de l'émotion et qu’il remue les 
passions, il arrive qu’on recherche et qu’on 
choisit ordinairement les bœufs ou tau- 
reax les plus sauvages et les plus féroces. 
Lorsqu'il s’en trouve avec cctte férocité 
naturelle, quelles peines, quels embarras 
n’a-t-0n pas à les conduire du lieu d’où 
ils partent et surtout à les reconduire à la 
tuerie, à la fin du spectacle ? Souvent, «u 
milieu du plaisir, ces animaux excitéz, 
piquéz, agacés par des champions, mordus, 
déchiréz par des dogues, courent d’une 
force extraordinaire et dans la rapidité 
de leur course, rompent les cordes qui les 
tiennent liéz, renversent, entraînent tout 
ce qu'ils rencontrent. » 

Telles durant des siècles se déroulèrent 
ces courses quelque peu primitives où les 
animaux harcelés, affolés, allaient libres 
ou en laisse, furieusement de l'avant, 
donnaient de la corne, cherchaient à 
atteindre, à eulbuter, à châtier les écar- 
teurs amateurs qui se livraient devant eux 
à des entrechats, à des chasse-croisés, à 
des fuites éperdues. Ce n’est qu'aux appro- 
ches du xix° siècle qu’elles céderont peu 
à peu la place à des mouvements, à des 
suerles plus ordonnées, plus réfléchies, 
plus spectaculaires : le paré, la parade du 
chat écurenil, la pose des lances. 


Le Carillonneur. 


(1) Bulletin Société Archéologique, His- 
lorique, Littéraire et Scientifique du Gers, 
n° ,; 4 trimestre 1938. 

(2) id., 3° trimestre 1902, Bulletin So- 
ciété de Borda, 2° trimestre 1938. 

(3) « Les Courses de Taureaux dans le 
Sud-Ouest de la France » (Michelle Grand), 
pages 132-133. 
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pas la défendre. Le kilowatt au pied des 
torrents pyrénéens valait le même prix 
qu'à Lille ou à Strasbourg. » 

Mais, aujourd’hui, tout a changé, Une 
bataille de 15 mois a opposé le Sud- 
Ouest au gouvernement. Tout le monde, 
là-bas, l'appelle « la bataille du franc ». 
Et c’est le Sud-Ouest qui l’a emporté. 

En 1948, lors des premiers coups de 
sonde des hommes du pétrole, c'était 
l'intelligence et Fimagination qui pre- 
naient en charge Ie pays. Avec l'appa- 
rition des nouvelles écoles et des uni- 
versités, c'est l'intelligence, encore, qui 
ferme Ja marche, 


OPÉRATION 


Exploit légendaire d'une dizaine, 
ont remonté l'estuaire de la Giror 


L'action commence par la nuit g 
T décembre 1942, au moment où Je 
rin Juna vient de mettre à la me 
kilomètres de la Gironde, les cinq 
les dix « marines » (fusiliers mari 
montent, 

A ce moment, la côte s’illumina 
Le radar allemand avait décelé le s 
et les projecteurs commençaient le 
che tout au long du rivage. € L 
coques de noix » débutait mal. 

Cependant, les cinq canoës taille 
route en diagonale vers la côte. Sou 
des mines, du ravitaillement, de l 
ble, des armes qu'ils transportaient 
saient dangereusement sur les gros 
du Golfe de Gascogne. Le froid étai 
hommes portaient des foulards ble 
les visages étaient recouverts de cri 

Le flot les poussait inexorabl 
l'avant. Bientôt, ils distinguèrent « 
blanches bondissantes, et Hasler co 
qu'ils avaient devant eux, était u 
l’écroulement monstrueux de tom 
qui, lorsque la mer monte, se préci) 
un banc de sable, s’y brisent, mais 
dent pour retomber au-delà en re: 
frayants. En pleine nuit, ça allait 
eux une terrible épreuve. 

Des vagues hautes, de près de deu 
abordèrent, légèrement par le tra 
coques minuscules s’en saisirent e 
couèrent frénétiquement au milieu « 
Hasler perçut un hurlement, un can 
de chavirer, 


Ils passent quatre nuits à terre, s 
transis de froid, dans l’île de Caza 
lysés dans une gangue de vase, Dan 
du 11, ils se séparent pour attaquer. 
mes mirent en place les détonateu 
ques qui correspondaient à un ret 
d’une douzaine d'heures. 

A neuf heures, les « marines » p: 
les canoës sur les eaux de la Garonne. 
équipages se serrèrent la main et s 
tèrent bonne chance, puis partiren 
de son côté. 

Ils ne devaient jamais se revoir. 


Le bilan. 


Quatre des douze hommes qui 
cmbarqués sur le sous-marin Tune 
atteint l'objectif fixé par l’Amirauté. 
il advenu des autres ? Et les vainqu 
mêmes, quel avait été leur sort ? 

Wallace et Ewart, qui n'avaient 
franchir la première passe contint 
long du rivage, mais à quatre lt 
matin ils chaviraient dans le ressae 
la Pointe de Grave, Ils ÉD la 
nage ct à moitié morts furent cap 
les servants dune batterie de Flak. | 
mands, en dernier lieu Ja Gestapo 
deaux, essayèrent de tirer d'eux di 
mations sur Je raid. Les deux € n 
eurent le courage de ne rien dire et 
parvint mème à persuader les Allem 
lFexpédition ne comprenait que deu 
— le Cachalot, endommagé, et le si 
8 un communiqué allemand annonça 
petit détachement britannique de 
engagé dans la Gironde, avait été : 
de combat ». 

En exécution des décisions de Hit 
lives aux & commandos de saboteur: 
en dépit du fait que les raiders porta 
formes et insignes qui auraient dû le 
der la qualité de prisonniers de & 
Wallace et Ewart furent passés par 
la nuit du 11 au 12 décembre, au 
même où Hasler posait ses mines. 


Sheard et Moffat ne survécurent pi 
immersion prolongée dans leau. 
Vraisemblablement, ils n'atteignirer 
pas la côle. FL TIR 

Mackirnon el Conway, qui, au Ve 
moment de passer la ligne des chasse 


O) Éditions Calmann-Lévy. 


A LABRIT (Landes) 


Une maison est détruite 
par un incendie 
Son unique habitant périt carbonisé 


Lundi matin, vers 2 heures, au lieu-dit & La 
Pirounelle », dans un quartier isolé, un in- 
cendie s'est déclaré dans une maison d’habi- 
tation qui a été entièrement détruite. 

Sous les décombres, on devait découvrir le 
cadavre carbonisé de M. Jean Mora, 66 ans, 
qui vivait seul dans cette demeure, À son 
côté se trouvait une bassine, ce qui laisse 
supposer que le malheureux avait tenté d’en- 
rayer l'incendie. 


Seignosse 
BATTUE AUX FOULQUES 


Dimanche 10 novembre, de nombreux chas- 
seurs des environs s'étaient donné rendez- 
vous sur les étangs de Soustons, et, de ce 
fait, l'étang Blanc, dont les berges baignent 
également les communes de Tosse et de Sei- 
gnosse, était lui aussi l’objet de beaux 
exploits cynégétiques, car les foulques y 
étaient nombreuses. 

Nos chasseurs ont connu des fortunes di- 
verses et certain « fin fusil », qui eut derniè- 
rement les honneurs de la photographie de 
son tableau de chasse dans la presse, pour 
un magnifique coup sur une volée de sar- 
celles, ne parvenait qu'à la cinquième dé- 
charge, et avec l’aide de deux amis, à abattre 
les huit cols-verts composant une volée qui 
semblait les narguer. É à 

Mais quelle ne fut pas la stupéfaction de 
notre « champion » lorsqu'il constata qu il 
ne s'agissait que des appeaux d’un célèbre 
chasseur voisin. Heureusement que trois d’en- 
tre eux n'étaient que blessés ! ee. 

Nous n'avons pu savoir lequel, du proprié- 
taire ou du tireur, fut le plus contrarié par 
cet exploit. 


DEBARQUEMENT PITTORESQUE 


Les quatre lions, la hyène, le loup et les 
six ours qui appartiennent à Jeannette Mac 
Donald ont voyagé, en compagnie de leur 
dompteur, Willy Stevenson, dans des wagons 
doublés de cages métalliques. Puis ils sont 
arrivés en gare de Mauco, dans les Landes. 
est dans cette localité qu’ils tiendront leurs 
quartiers d'hiver et cultiveront leurs talents 
d'animaux savants. 


SUCCES LANDAIS 


Le peintre landaïis, Jean Rigaud, a fait un 
grand voyage dans les mers polaires, et il 
Vient de rentrer à Paris. J1 a eu la bonne sur- 
prise d'apprendre que, pendant son absence, 
deux de ses toiles avaient été particulière- 
ment distinguées. : 2 

L'une a, en effet, obtenu le prix de V'Isle- 
Adam ; l’autre a été acquise par le musée de 
Yile-de-France. 


Rughy en Côte Basque 
DIVISION HONNEUR-PROMOTION 
SERIES INFERIEURES 


tour des championnats de 
division d'honneur, toutes 
recevaient ont &té victo 


Dans le second 
Côte Basque en 
les équipes qui 
rieuses. en h 

Le plus beau score a été réalisé par, Hosser 
gor, qui 4 battu Léon par 20 à 0. Viennent 
ensuite les nettes victoires de Salies sur Herm 
A : V4 » 0 
{14-0, de Linxe sur Capbreton (12%-0) et de 
Hagetmau sur Anglet (11-3). 

Enfin, Montfort el Pouillon ont eu du mal] 
à battre Tartas ét Castets, l'un et l'autre pai 
3 à 0. 

En séries inférieures, 
des clubs recevant son 


seul 
em 


par contre, un 
adversaire Va 


Glanés par nos correspondants des Lan- 


des dans le « Sud-Ouest » 


porté : Saint-Paul-Sport se faisant battre à 
Saint-Julien de justesse par 3 à 0. 

Ondres a triomphé à Magescq par 12-0 et 
VUS. Cambo, dont c’était la rentrée dans la 
série et la compétition, a battu chez elle 
V'U.S. Sauveterre par 11 à 3. Ondres semble 
donc se détacher du peloton. Dimanche pro- 
chain, en division d’honneur-promotion, Cas- 
tets, Pouillon, Tartas, Capbreton, Linxe et 
Anglet recevront respectivement Hossegor, 
Montfort, Léon, Salies, Hagetmau et Herm. 

Rencontres intéressantes et incertaines, au- 
cun compétiteur ne se dégageant encore avec 
netteté. 

Notons que Anglet Olympique compte jus- 
qu’à présent deux défaites et recevra Herm, 
déjà battu également deux fois et qui paraît 
à sa portée. 

Le prochain tour des séries 
n’aura lieu que le 1°" décembre. 


inférieures 


Jean LABoURD. 


oo 


MISE AU POINT 


Certains sociétaires nous ont fait part de 
leur étonnement de recevoir des invitations 
à assister à des réunions et à des manifes- 
tations organisées par une société autre que 
AMICALE des LANDAIS et l’'ASSOCIATION 
LANDAISE. 

Nous tenons à préciser qu’il n’existe à 
PARIS que deux sociétés légalement consti- 
tuées groupant les originaires du départe- 
ment des LANDES. 

L'AMICALE des LANDAIS est entièrement 
étrangère à ces invitations et, en parti- 
culier, elle n’a jamais communiqué à qui 
que ce soit l'adresse de ses sociétaires : nous 
déclinons toute responsabilité à cet égard. 


oo 


BULLETIN D’ADHESION 
A L'AMICALE DES LANDAIS 


(en lettres capitales) 
Monsieur, Madame, Mademoiselle. 
Prénoms : 
Lieu de naissance : 
Profession : 


Adresse : 


Pour se faire inscrire, détacher le Bulletin 
ci-dessus, après l’avoir rempli, et l’adresser, 
accompagné d’un versement de 500 fr., mon- 
tant de la cotisation annuelle et de l’abont 
au journal, à la SOCIETE AMICALE DES 
LANDAIS, 13, rue de Grenelle, Paris, 7e, 


Compte courant postal 566-90 Paris. 

Toute somme complémentaire des généreux 
donateurs sera versée à la Caisse des œuvres 
de l’Amicale., 


Devis gratuit-Prix aux compatriotes 


Claude CUEIL (de Sore) 


Claude Cueil 


Antiquaire-Décorateur 
T A. PSI S'SFNRUNS 


VACHES PORTUGAISES 
EN BUGLOSE 


11 pleuvail à torrents depuis Je matin, Mal- 
gré l’inelémence du temps, nombreux étaient 
les curieux qui se pressaient à « Chioule- 
ben » pour assister, ce mercredi 6 novembre, 
au débarquement des douze nouvelles portu- 
gaises acquises par M. Labat. 

>armi ces mordus du virus tauromachique 
(il fallait vraiment létre pour affronter ce 


déluge) nous avons remarqué : M. Jacques 
Millés-Leroix, président de la Fédération 


française de la course landaise ; M. René 
Dumas, trésorier ; M. Dubrana, trésorier de 
la Mutuelle Pluie ; M. Laudouat, de Soustons ; 
M. Courvoisier et Mme, de Mont-de-Marsan ÿ 
des tauromaches du Gers, de Labastide-d’Ar- 
magnac, de Hagetmau, ete... ainsi que les 
toreros Saint-Martin, Lux, Canelas, Combacal 
et évidemment Escurial. 

Le camion qui transportait le bétail stoppa, 
vers 13 h. 15, sous les grands chênes du parc 
de la ganaderia. Après s'être rapidement res- 
taurés, le mayoral du Comte Duarte Alalaya 
et ses aides lâchèrent les bêtes dans le corral. 
Malgré deux grands jours passés en camion 
depuis leur lointaine manade portugaise jus- 
qu'à Buglose, les vaches ne semblaient pas 
avoir souffert outre mesure de l'immobilité 
et du cahotement. 

Le lot débarqué est très homogène, tant en 
taille et poids qu’en armures. Toutes sont de 
robe noire sans tache et très jolies,.mais la 
plus belle est, :sans conteste, celle qui: porte 
le n° 198. 

Jusqu'à l'heure, les produits de l'élevage 
Dunrte Atalaya se sont comportés plus que 
brillamment dans nos arènes et, si ce lot est 
semblable aux précédents, les Montfort, Ata- 
no, Canelas et autres Michel 1, vont pouvoir 
s’en donner à cœur joie durant la prochaine 
temporada. 

Escurial voulut aller 
futures partenaires et pour cela descendil 
dans l’enclos des nouvelles pensionnaires. 
Mal lui en prit. A peine se fut-il aventuré de 
quelques pas qu'il dut regagner les barrières 
au trot accéléré, n’évitant que de justesse de 
se faire « cueillir ». 

Après cet intermède, toute l'assistance fut 
conviée à un vin d'honneur par le maître de 
céans. 

Nous félicitons sincèrement le sympathi- 
que ganadero, M. Joseph Labat, dont le chep- 
tel courses s'élève actuellement à 65 têtes, 
pour les efforts qu’il fait en vue de donner 
toujours plus d’attrait et d'éclat à la course 
landaise. 

Grâce à cela, les touromaches auront, l’an- 
née prochaine, l’occasion de vibrer aux ex 
ploits de nos pantalons blanes devant un 
bétail digne de leur courage. 


voir de près ses 


JD 


UN MOT DU TRESORIER 


Nous vous rappelons que les cotisations 
sept. 1957-sept. 1958, non réglées en: février, 
seront recouvrées par le facteur courant 
mars 1958. Elles seront majorées des frais 
supplémentaires. 


Nous invitons donc nos sociétaires à se 
mettre à jour de leur cotisation pour 
l'exercice 1957-1958, dès maintenant, par 


virement au C.C.P. 
remercions d'avance, 


566-90, et nous les en 


16, Rue Saint-Simon - Paris rd 
Téléphone Bab. 3008 


AMADET n'avait pas de marque de fabri- 
que propre : sans éveiller l'attention, sa 
beauté cherchait ainsi à se glisser près 


de faïences de grande marque, sans 
qu'un signe inconnu indiquât la provenance 
d'un bourg obscur. La manufacture brille de 
1732 à 1784, c'est sa grande époque: de 
1784 à 1840, c'est la lamentable décadence 
et lo mort. 


Roquépine meurt en 1754, remplacé par 
som petit-neveu, le comte d'Astorg. Le Pâtis- 
sier — à la suite d'une querelle féminine (ce 
sont des choses qui arrivent) — est assassiné en 
1758 ; depuis vingt-cinq ans il avait réalisé 
la gloire et la beauté de Samadet. || est aus- 
sitôt remplacé par son neveu, Le Vaudoyer, 
puis por Jean Leclerc, à qui d‘Astorg loue 
l’ensemble de ses biens à Samadet. Une once 
de lourdeur, un soupçon de crudité dans les 


tons apparaissent. Plus tard, les noms des 
directeurs sont des noms du pays: Duviella, 
Darbins, Dubroca. 

En 1784, pour la somme colossale de 


412:060 :livres,. d'Astorg vend tous ses ‘biens, 
droits féodaux de Samadet et lieux circonvoi- 
sins, ou baron Dissez, de Brassempouy, en 
Chalosse. Type de parvenu, robin richissime, 
il quitte sa charge de Conseiller au Parlement 
de Pau pour ne pas condamner à mort un 
assassin. Lorsque les députés des Landes se 
réunissent, dans une réunion tragique, pour 
savoir ce qu'il convient de faire en janvier 
1793, Dissez, député landais à la Convention, 
hier à la Législative, jure qu'il ne votera pas 
la mort de Louis XVI; après quoi, à la tri- 


bune, de peur, il Votera la mort du roi. Séna- 
teur et comte d’Empire, il meurt en 1830. 
Ce fut son frère, le chevalier Jean-Jacques 


Dissès, qui s'occupa surtout de la Manufac- 
ture. Le temps de Dissès coïncide avec une 
série révolutionnaire et patriotique, des béni- 
tiers tricolores, de vulgaires tons rouges criards. 
Produite même par-intermittence, la noble et 
belle faïence est devenue une infime curiosité. 
Il y a des plats au drapeau tricolore, des urnes 
ou une élégante à parasol style Directoire 
comme motif central, un oiseau ou un vulgaire 
Jeannot-Lapin. Après 1814, on cite une fleur 
de lys d’un triste ton violacé et cru. 


Apres 1830, on imprime des assiettes au 
coq gaulois ou à chansons grivoises, une vile 
pcterie à bon marché. En 1840, s'éteint le 
dernier four. 


Célibataire endurci, Dissès n'avait que des 
neveux et nièces, l’une d'elles mariée au 
ccrmte de Poudenx. De 1830 à 1840, la Manu- 
facture est l’objet de ventes partielles et d'ar- 
rangements confus, passant soit à la commune 
de Samadet, ssit à la famille de Juncarot 
(celle-là méme qui, en 1794, avec 
Darbins, avait vécu à Saint-Sever 
lun des drames les plus terribles de 
la Terreur en nes Landes). De la 
Manufocture, il ne reste plus qu'une 
citerne, et quelques débris de murs 
englobés dans l'actuelle gendarmerie 
de Samodet. Sur place même, il y a 
beau temps que les collectionneurs 
ont achevé leur chasse 

Qu'importent ces débris! Avec 
piété, retournons-nous vers la grande 


époque, celle de 1732 à 1784; 
avec le poète, contemplons le « lourd 
dressoir de chêne, qui étale, déci- 
mée, Lo faïence à l'émail fleuri de 
Soradet ». Telle est donc l'histoire 
de Samadet. 

* 


Comment, en quelques mots, dé- 


(Suite de notre précédent numéro) 


finir l'art de Samadet ? La glaise pourrit, ma- 
laxée dans une fosse : argiles grises ou couleur 
feuille morte, aussi abondantes qu'aujourd'hui, 
excellentes, mais sans vertus particulières. 
Toutefois, on procède à un mélange spécial. 
Tourneurs et mouleurs cuisent cette terre : 
puis on la recouvre d'émail, à base de plomb 
et d'étain, décoré par les peintres. La seconde 
cuisson vient alors. 


Et voici le premier élément original de 
Samadet : la beauté propre et l‘abondance 
de l'émail stannifère (à base d’étain), répandu 
à profusion malgré son prix. Email « sui gene- 
ris » d’un blanc laiteux admirable, encore plus 
beau sous la patine des siècles. À côté de 
l'émail blanc, il y a encore l'émail jaune ci- 
tron où renoncule, couleur bouton d'or de nos 
prairies, qui rejoint la tradition du fond jaune 
de la faïence méridionale. Cet émail, profond 
et velouté, fait resplendir les couleurs ou 
l’écharpe gracieuse et lyrique de la décoration, 
un peu sèche comme le style XVIII® siècle. 
Quel est-le plus beau, l'émail blanc ou jaune ? 
On en discute, encore... 


La perfection de l'émail rejoint la perfection 
de la couleur. II y a ici, avant tout, des teintes 
indéfinissables, la gamme des couleurs Sama- 
det : en tête, le violet manganèse, ou, vulgai- 
rement le violet lie-de-vin, puis le jaune aux 
diverses nuances, un très beau vert foncé, le 
bleu ardoisé ou le bleu. pâle. Telles sont les 
couleurs variées et chaudes du Samadet. 


Comme camaïeux (pièces à une seule cou- 
leur), on cite de beaux plats ou d'admirables 
fontaines (style Louis-XV, puis Louis-XVI) en 
bleu ou en jaune. Mais les pièces polychromes 
(à plusieurs couleurs) l'emportent de loin. Le 
rouge était le plus difficile à réussir. Le violet 
triomphe par suite pour les œillets et les 
roses. Les fleurettes bleu clair ou jaune renon- 
cule s'y ajoutent. Le vert rappelle le vert Savy 
de Marseille. Loin des teintes dégradées du 
futur impressionnisme, il y a ici la magie des 
couleurs franches et habilement associées. 


A la cuisson, les. pièces reposaient sur de 
petits prismes triangulaires : de là, l’existence 
fréquente, mais non absolue, sous nos plats 
ou pièces de Samadet, de trois petits points 
en triangle isocèle (quatre dans les grands 
plats). Après l'émail et les couleurs, voilà en- 
core une autre caractéristique du Samadet. 


Tout ceci pare la multiplicité des formes, 
des objets et des sujets: statuettes, encriers 
et écritoires, chandeliers, vases d'’apothicaires, 
pots à tabac, plats ajourés et godronnés (den- 


telés sur le marli, rebord, ou décorés de 

petites virgules saillantes, les « godrons »), 
É .{ 

bouquetiers, tasses et soucoupes, soupières 


pansues, fontaines admirables, ici triomphe le 


grand art de Samadet. Telle écritoire, telle 
pièce fameuse — l’huilier au cheval cabré — 
sont des chefs-d'œuvre de l'art de la faïence 
et, en son genre propre et expressif, différent 
de la peinture. D'admirables soupières, aux 
anses en relief, au couvercle noué d'un petit 
rameau vert, sont aussi réussies que les me- 
nuailles : salières, sabots appelés à tort de 
Noël, offerts en pourboire aux acheteurs par 
les ouvriers ; cruches de baptême (l’une, laissée 
au prêtre après les ablutions sacramentelles, 
l’autre, conservée en souvenir par la famille). 
De très belles pièces sont aux armoiries d'une 
maison noble qui les commanda. Certaines 
assiettes portent des moines raillés par l'esprit 
du temps ou disant le « Benedicite ». D'autres 
ont un paysan à la houe, des scènes de chasse 
ou de pêche. Il y a même l'amusement de 
gros boutons de manchettes en faïence. Dans 
mon livre sur Samadet, j'ai tant bien que mal 
cherché à classer cette Variété. 

La verve, l'ingéniosité, l‘esprit d'invention 
y rejoignent un souci d'art profond. L'ensemble 
est dominé par le style XVIII° siècle, à travers 
l'émail, la couleur et le goût propres à Sama- 
det, ou par cette note attrayante et amusante 
à quoi se prête l'art de terre. De là, le style 
rocaille sinueux et incurvé dans les formes 
générales du début, la grâce exquise, l'ironie 
un peu sèche, la distinction achevée du siècle 
de Louis XV. 

Mais notre sol a laissé son inspiration et 
son empreinte à côté de la sensibilité du 
temps : mauves palombes, huppes et Vanneaux 
de la série des oiseaux, femmes à la capule 
ou portant la cruche sur la tête, paysanne 
à la chèvre, vieux puits à perche. Dans les 
inscriptions, les lettres bleues ou violettes ont 
des formes caractéristiques. Cette faïence est 
un plaisir pour l'œil comme pour l'intelligence. 

Si répandu que soit cet esprit créateur de 
Samadet, il s'accompagne sur place de nom- 
breuses imitations. Avant tout, il s'agit ici des 
« grotesques » de Moustiers, peints en vert 
foncé, animaux ou personnages, « chinoise- 
ries » dans.le.goût du temps. Ces bonshommes 
sont volontairement naïfs et laids, d’un comi- 
que voulu où se cemplaît le siècle. 

Mais, de loin, le Samadet le plus connu est 
celui des plats et assiettes à l'œillet ou à la 
rose, accompagnés aussi d'un semis de fleu- 
rettes, œuvre d'intelligence et de clarté. Sa- 
madet réagit ici contre la « dentelle en fer- 
ronnerie » de Rouen et du Nord. Voici le 
dernier critère essentiel : la faïence fleurie, 
le Samadet à l’œillet mauve. 

Il convient donc de terminer notre prome- 
nade par un coup d'œil sur ce décor floral. 
Un œillet, une grosse tulipe, une rose entr'ou- 
verte dessinent leurs pétales sinueux un peu 
à l’écart du centre de notre plat pour éviter 
une symétrie excessive et qui n'est 
plus de mise au XVIII° siècle. D‘au- 
tres les accompagnent, élégamment 
jetés sur le champ aussi, ou sur le 
rebord (marlil, Ou bien ici encore 
apparaissent des guirlandes si belles 
de myosotis ou des fleurs jaunes et 
bleues (qui n'ont rien à voir avec la 
pomme de terre, répandue par Par- 


mentier sous Louis XVI en fleuris- 
sant sa boutonnière, et douteuse- 
ment répandue ou peu connue 


auparavant chez nous). Ces fleurettes 
sont jetées toujours discrètement sur 
la finesse de l'émail. À ces fleurs 
s'ajoutent parfois les oiseaux, un 
papillon, ou quelques insectes, lei 
triomphe le pur style Samadet. 
L'œillet strié demeure la note domi- 
nante. 
René CUZACQ. 
(A suivre). 


Ces bonnes adzesses.…. 


Les Tissus MAGENTA 


R. LARTIGUE 


vous présentent leurs nouveautés de saison 
le meilleur accueri vous sera réservé par des 
compatriotes qui vous conseilleront dans 
votre choix _— 


12, Place Bonsergent 
(sur le Boulevard Magenta) 
Métro : Bonsergert 
Tél. : Bot. 68-23 


RESTAURANT 
HOURTON 


e 
8, rue Godot-de-Mauroy, 9° 


Opéra 89-21: 


TOUTES TRANSACTIONS 
IMMOBILIÈRES DANS LES LANDES 


p ropriétés, immeubles, fonds de commerce, terrains, etc) 


ClmeR. l’apoux 


« Universell’ Agence » 
avenue de Nonères, Mont de-Marsan - Tél. 212 


Membre de la Chambre 
des Agents Immobiliers de France 


AUBERGE ETCHEBERRY 


#1 Le Saint-Jean-Pied-de-Port ‘’ 


123, Avenue de Wagram 
CAR. 61-50 


Spécialités du Sud-Ouest 
—— Cuisine soignée — 


Le Daoune qu’eus de Morcenx 


Codes 
PAULETTE 


7, Rue d'Aguesseau - PARIS-8e 
(Angle du Faubourg Saint-Honoré) 
Tél. ANJou 13-19 


Prix spéciaux aux Compattiotes 


CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES es 


d’Automobiles 


NOLLET-AUTOMOBILES 


*  J. MARTHIENS e 

Achat - Vente - Echange 

12, Rue Nollet - PARIS (17e) 
Tél. EUR. 74-73 


Réparation 


FL PARGADE 


41, avenue Aristide-Briand, ARCUEIL 


Tél. ALE. 78-80 


_ Bien s'habiller ne coûte guère 
Mais le tout est dans. 


IL ANAGNIERIE 


180, rue de Charonne, Paris 11° 


Au fond de la cour, ne pas confondre 
Tél. ROQ 37-52 — Métro Bagnolet — Autobus 76 


CHAMPION du BEAU VÊTEMENT 


Pour hommes, dames et enfants — 8 mois de crédit sur demande 


RESTAURANT 


Oskual-JGertia 


5, rue Mabillon, 6° 


Spécialités Landaises, 
Basquaises, Béarnaises 


A. LÉ MOHMMI 
8, Av. de la Grande-Armée * 


——— ÉTOILE 52-16 —— 


Bar ’’LES AIGLES”” 


René NAULIBOIS (de Linxe) 


Acas-Coiffure 


A DAX EN FACE LE CASINO 


le meilleur accueil vous est réservé... 


PEINTURE et DÉCORATION intérieure et extérieure 


PAPIERS PEINTS LETTRES FAUX-BOIS 
APPARTEMENTS - MAGASINS - HOTELS - BARS 
Pierre BANCONS 


Artisan 
57, Boulevard de Vaugirard PARIS 15° 
—  Trovail de qualité à des prix modérés 
Remise oux compatriotes de l'Amicole des Landais 
Devis Facilités de paiement 


Tél. SEG. 92-09 


gratuits 


ar orpar rs 


Le Gérant : André-René COUDROY. 


SPÉCIALISTE B.M.W. 
- STOCK — PIÈCES- 


RÉPARATIONS AUTOMOBILES 
— de toutes marques — 
MISE AU POINT -DÉPANNAGES 


TOLERIE — PEINTURE A 
Garage ROGER TASTET 
— ACHATet VENTE 
4, Rue du Lieutenant Heitz - VINCENNES (Seine) 
Métro Bérauit — Téléphone DAU, 21-85 


PUBLICATIONS FRANÇAISES, 13, rue de 


Oplique CHMédicale 
J. LENAT 


Opticien spécialiste 


Téléphone VAU. 16-11 


R.C. Seine 1.088.722 
Remise 10°}, aux sociétaires 


81, r. Blomet, Paris-XV® 
Métro : VAUGIRARD 


TAILLEUR 
Hommes Dames 
J.BORDESSOULES 
60, rue Bagen, Paris, X VII° 
(Près de la Porte Champerret) 
: ETO 17-86 
BIJOUTERIE - HORLOGERIE - ORFÈVRERIE 
ARTICLES, POUR. CADEAUX 
TRANSFORMATIONS - RÉPARATIONS 
L] 
Alice Dcbauyle | 
128, rue de Grenelle 
Tél. INV. 38-33 PARIS, 7 
Maison de confiance - Ouverte de 9 h.30 à 19h.30 
RÉDUCTION AUX COMPATRIOTES 


Gaston LAVIGNE 


30, rue de l’Arbre-Sec — 
Ses Spécialités 
Téléphone : Central 62 - 23 


Métro : Louvre, Pont-Neuf, Chätelet 
Fermé le mardi 


PARIS, 1: 


RESTAURANT 


MAISON 
J. PONTNEAU 
Maison fondée en 1894 
BOUCHONS 


ARTICLES /D'EMCPASVES 
198, AVENUE DE CHOISY 


près de la Place d'Italie 
PARIS - XII* e TÉL. GOB. 26.17 


LIVRAISON A DOMICILE 


3, Avenue du Général de Goulle 

PUTEAUX (Seine) 

Tél. : LONgchamp 28-35 

LE NMORMANDY 

Fermé le LUNDI Chez Lés 
Son BAR-RESTAURANT 
Ses SPÉCIALITÉS LANDAISES 
Métro : PONT DE NEUILLY — AUTOBUS : 73 


GLACIER 


rue SABLONVILLE 


19, 
NEUILLY-SUR-SEINE 
Tél, : MAILLOT 05:29 


Berzancçcon 


91,862 Dépôt légal ' Vas 


PARIS=7t — 


Grenelle, 


